
ne nii sa'vé ! toutes jargbes chez le commissaire de police pur ie faire rndre
mes cadeaux; -le comàišsaiie ina'rèuvôyéau juge de paix, etne voil

Le juge &-. Mlle Anùïs.m- Votlez-vo*us rendre les~objets à nonsienr?
Mlle Anaïs. - Au contraire, ce qui est'donné est dunné.
Cyprien. - Mais, petite. malheureuse, si ce qui est. donné est donné, pourquoi

m'avoirrepris votre cüur -V
Mlle Anaïs. - Mon coeur vous ne l'avez jamais hu,. vous ne m'avez jamais ins-

piré que de l'intérêr. .

Cyprien.,-Falaidorc medire;ça plutôt, -vous m'auriézvité*desý dépenses.
Le juge. -t De pareilles causes devraient toujours se terminer-dans taon cabinet,
Cyprien.- Eh ! bon Dieu. si elle tient tant à cette bague, quWellé la garde,' et A. -

ces jarretières, qu'elle les porte; car, au -"nd, ça me fait de-la:peiue d'enbétcr ainsi'
une femine -que ··j'ai tant aimée. Tenez, gardez touynais donnezImo.i un peu:de
vos cheveux ; ça me consolera.

Mlle Anaïs.-Suit ; je vous én promets une mèche.
Cyprien. - Vrai; eh bien ! je ne suis plus fâché, car, an fond, vois-tu, -je suis,

bon diable, et si tu avais voulu....
Les deux adversaires sortént ensemble en causant comne de bons amis.

UN NoUvEL ART DE -NE PAS PAYER SES DETTEs. -Le-tailleur! Qur nmot-la-plume
vient de tracer; c'est le' cauchemar de tout -jeune homme à la mode quin'a-pas de
rentes',-c'est l'image du positifqui apparait parfois dans la vie du poète, un mémoirL
àla main etýl'injure à la'bouche.

C'est un tailleur qui réclame aujourd'hui 120 francs à M. de-Saint-Marianne,- l'une
des plus coquets flâneurs du café Tortoni.

L'élégant. - Cet homme me fait assigner pour mon mémoire ; c'est une inconve--
nance ;:que ne me-l'âpporte-t-il chez moi lui-même.. . .

Le tailleur.- Le cielm'en préserve, je ne pourrais pas tenirl'aiguilld de -six mois.
7ugeé i -Cornmenit cela?

Letailleur..-M. le juge de paix, les moyens de se débarrasser d'un tailleur nu-
quel on doit de l'airgent sont diversifiés à l'infini. 'Les uns font.dire qu'ils iot-à
ia campagne...

Lélégant.- Ce sont des-An'es, ceux-là :je ne me,niets -j'amaissau vert, mêee
par fiction.

Letailleur.'- D'autres les jettent en bas dîs-escaliers.
L?élégant. - Ce moyen- est ingénieux,.je ltavoue (rires), mais il a ses désagré-

mens, ôn est exposé à salir le carré -d'tn- voisin en jeteut sun pique prunes sur.son
paillasson.-(Rire-gédéral.)

Le tailleur. - M.--de Sainte-Harianne, je dois l'avouer a -recours A d'autres ex-
pédiens.

L'élgant.- A- la bonne heure I il nie read .justice.
Le tailleur, - C'êst vrai, il ne dit jamais qu'il n'y est pas.
L'élégant.- Visible pour tout le monde et toujours.
Le tailleur. y- Il-ne vous fait pas descendre les escaliere quaire i quatre.
L'êlégant. -Des voies de fait aVec lefpetited gen, i donc! ça n'eûtre pas dans

mes habitudes.
Le tailleur. -Cependant je ne veux plus aller chez-.lui, car on a'ybtûle d'une

manière atroce.
Le juge. - Comment cela 1
Le tailleur.- Oh ! c'est une infamnie ! Imaginez-vous que -lorrqu'un créancier

vient chez lui, comme sa maîtresse fait le fuet i-a fenêtre, il-levait dance, sAlus
savez-vous ce qu'il fait ? il fait rougir sa clef, et quand elle est brûlante, il la gilet en
dehors de lae porte.... vous cornprenez.... le créancier arrive, tourne la clef et v laisse-
la partie la ilus. essentielle-le la peaù de sa: main. (Ri-e'proloneé.). J'y ai-été-pris
noi-niêtne ;:aussi, si jamais j'eitre citez li,. ne sera ps, pur la îturte. (Hilariil--
prolongée.)


